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Les marins-p@cheurs de5 littoraux nord-atlantiques (1) sont-ils, 
caime parfois encore on les Wquette,  des "nanades de la mer" ? Car ils 
&?journeni, qu'ils 'soient *heurs c M e r s ,  @chews au large ou *heurs 
hauturiers, pendant une grande partie de leur vie sur des navires en 
continuels d&placaents. Sont-ils.associables aux ccmnunaut&s terriennes, 
et donc reconnaissables canne des s&entaires ? 

Nous allons, i c i ,  exposer les natures et les r8les des facteurs 
eColcqiques, des systbes techniques de pr&ction et des rapports 
sociaux de diff&entes caRrmMutes de *heurs en A t L a n t i q u e - N o r d .  

Mous partons d'un a priori  : il nous paralft impossible de ne pas 
consideer les marins-pkkheurs, sinon came des "ncmades" , du moins ccmne 
des groupes mobiles et donc diff&ents des groupes littoraux sedentaires. 

Les ressouTces marines e.xploit&s par ces cannunautks, pour la 
plupart l i t torales ,  pr6sentent des caract&?% particuliers qui les 
dif€&rencient des autres ressources naturelles. 

~ 

1 - Ce sont les terriens qui jugent les marins-pecheurs "instables" 
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Ces ressources sont de diffkrentes natures, anirodles e t  
v&&des : les r"if&res marins, les pissons,  les crustaces, les 
mollusques, les c6wopodes  et  les algues. Les unes ont un habitat 
stable : les algues ( 2 )  et les mollusques ( 3 ) ,  d'autres se deplacent dans 
une zone reerable : les cmtic&s et les  derniers, les pissons,  sont, 
pur  la pl-, en continuelles migrations, plus ou moins vastes, 
teqmrellement et geographiqument i celles-ci sont li&s leurs phases 

de croissance, a la recherche de nourriture, aux variations des cordi- 
tions oceaplographiques (temperature, d i n i t B ,  courants. . . ) . Ces migra- 
tions sont plus ou moins r@uli&es (saisonnieres). Plusieurs esmes qui 

font l'objet des prhcipdles exploitations humaines, sont de "grands" 

migrateurs (thon, morue, hareng,...). 

De ces esp&c@s, l 'habitat, le  ccrmportgnent, et  donc les 
deplacements sont guasi invisibles (4 )  et n'ont p. &xe connus qu'-ri- 
m t a l m e n t  par la pratique IWW de la *he. La premike &thde scien- 
tifique d'&des des @*es a i n e s ,  c'est la pikhe. 

En un pint quelconque du l i t to ra l ,  ou en haute mer, circulent, B 

des rythmes r&qÚLiers ou isr&guliers, des ppulations de pissons ; 

celles-ci sont variables en quantitAs, q u a l i t C s  (eswes) et  aussi quant 
aux erides e t  aux dates d ' a r r i v b  e t  de depart, aux durks  des sejows, 
des passages, des absences et aussi parfois quant aux lieux des sejours. 
Les types des formations, des rassmblments p&ent aussi varier : les 
p o i s s m  seront en bancs, denses ou non, par petits groups ... 

En effet, chacun des facteurs, qui d&eminent la pr&enc& ou 
l'absence des eq&es, varie A des rythmes r@uliers ou irrwiers : 

- r w e r s  : par 24 heures, les IMT&S, les courants, 
- ixr6guliers : les conditions atmos@&iques et  leurs influences 

sur la mer et ses habitants, 
- sisonniers : les variations des conzditions cc&mgra~iques 

(salinite,  temp&rature), la prt5sence des es-es qui servent de 
nourríture aux e w e s  exploit&s ... 
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variations, quant aux e w e s ,  qui, clans une zone dom&, 8 un 
mcanermt dome, puvent cohabiter, se succeder, chacune ayant des condi- 
tions par2isuli&res de gassage e t  de &jour et donc de Cl&@ e t  
d'absence. 

Ce  SOR^ les espkes migratrices qui representent le plus for t  
pourcentage des esp&ces exploit&.s colrmercialaìent. 

Un dewí& ensemble de facteurs d6termine des d&placements en nler 
et entre la m r  et la terre : ce sont les conditions atmmh&riuues et 
les Mouvements de la mr. Ea mer est "un milieu" tr&s instable. En 
Atlantique Nord, la topograwe l i t torale  et Sous-he, les mar&S, les 
courants et les vents deviennent des facteurs qui puvent s'associer pour 
rendre l'exploitation de la mr plus ou moins possible, plus ou moins 
impossible. 

Les facteurs biologiques, atrms@&riques, aussi determinants 
qu'ils soient, ne jouent que le r81e que les scci&t&s leur assignent. Les 
c-utes de meurs ont mis en place des systbes techniques d 'a" -  

ge"t  du l i t to ra l ,  de navigation, de me, de conservation et transfor- 
mation du poisson. 

Les ddplacesn@nts sont de deux natur@s difftkentes. D'une pzt, les 
pkheurs doivent quitter et r&border une zone terrienne en passant par 
un rivage, zone mitoyenne, plus ou moins  a " q &  A cet effet (w, plan 
de halage, port", . . . ) et cela pmr tmbaquer dans un navire et pour en 
d&arquer. D'autre part, a bord de ces eTlbarcations les honanes doivent se 
d6alacer sur la mer, vers le  large, le long du l i t t o r a l ,  vers un autre 
continent. . . 

Ces d6placements vont conmltre des durees, des fr-ences de 
variabilitds d&ermin&s, came on l'a vu, par les facteurs biologiques 
et climatiques, mais surtout d&ermin&s par les svst-s techniaues 
u U i s 4 s  p~ chaque groupe et qui canprennent quatre enserrbles : 

- les conmissances naturalistes des *heurs, les syst-s de 
repirages des fonds de @he, leurs repr&entations du monde 
II&pin,... 
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- les techniques de navigation (et d'accostage), 
- les techniques de p@che (fixes, mobiles...), 
- les techniques de consemation et de t ransfomtion du poisson. 

Les dt5phcment.s des m e u r s  vont &re imposes, aussi, par des 
facteurs eCondques et de politicque des m e s .  

Le princim facteur est le f a i t  que les F h e s ,  aujourd'hui, en 

Atlantique Nord, sont toutes des p$ches camerciales. Les @ches a seule 
fonction vivrigre ne sont pratiqu&s que par des wheurs a pied ou des 
p$cheurs retraites ... aussi, les d6place"ts vont avoir pour fonction 

- so i t  l'augmentation de la production : la prductivit6 (*he 

- mit la recherche de certaines e w e s  (pkhe extensive), 
- soit la multiplication de d i f feentes  m e s  (la pluriactivitci?). 

premi&re : 

in tes ive)  , 

Les d&placements sont donc une des strat&gies des m e u r s ,  qui 
doivent &paire aux exigences des marches e t  aux contxaintes kologi- 
ques. En p r t i c u l i e r ,  quad, pour des raisons "naturelles" ou non, une 
e-e (exemple, le hareng dans le Golfe St hurent )  dispratt, quand les 
srganismes internationaux interdisent la pkhe d'une e w e  en voie äe 
surexploitation (le haxeng de la Mer du Nod), quand une eqkce dllsgmalt 
atteinte ]?ar une a d i e  (huttze p h t e  dans la Baie du Mnt S t  Michel), 
guand une autre ne txme plus dans ses fonds habituels des conditions 
optimales (la morue a St Pierre). . . 

Les valeurs ccmmerciales, les conditions de ccnarercialisaeion, de 

transfomation des e+es aquatiques &oluent, les pkheurs doivent s'y 
&pte~ et pour cela ils vont aller chexher la otl elles se trouvent les 
esp&es cmmxcialisables : autrefois la morue "venait" de Terre-&me, 
d'Islande, aujourd'hui la cquille S t  Jacques p des @Meurs qui 
viement de Cancale, St WO ; en Mer d'Irlande les m e u r s  bretons du 
Golfe de Gasccqne se retrowent pour pkher les cmstac&s, la Mer du Mrd 

r a t  les meurs d'€&ope NOIX! et Sud qui veulent les espkes 
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de fond d@&s sur les march& : morue, merlan, l ieu jaune, 1;eu noir, 
lingue, mrlu. ,  . %is cela,  dan^ mesure les conditions techniques 

d'mploitation le permettent. C e r t a i n s  p%heurs, au l ieu de changer de 
lieux de *he, et de modes de *he, 'vont se deplacer a la recherche 
d'un l ieu de vente plus favorable 8 la production qu'ils ont & &couler 
que celui auquel ils ont l'habitude de rev-. 

2 -  

Ces deplac-ts entre la terre et la mer, sur la mer, ne sont 
possibles que parce que la mer a un s ta tut  tres particulier, qui l u i  est 
origindl ; la mr et une partie du l i t t o r a l  a w e n n e n t  & 1'Etat 

riverain, elles ont le s ta tut  de DF'M - lx"? public Maritime -. La mer 
c'est-awe depuis 1979, la 18aone'1 d6finie c m  "+onmique exclusive" 
(ZEE) qui s'&end sur deux cents k l les  du rivage. La mer est "libre", 
c'est-&We que tout citoyen, moyennant, dans certains pays, une d&la- 
ration aux administrations nuxitimes, en possession d'cshrcation peut 
aller en mer et @cher des "ressources publiques". Les uns, ceux dont 
nous parlons, le font I l p u r  vivre", d'autres pour occuper leur5 lois i rs .  

La mer ne p u t  &re privatis& ; &tant donne la mobilite des 
e w e s  a exploiter, il n'a j d s  k tk  possible de ra iser  des cantonne- 
ments, des bornages. puisque la mer est "libre" d'acces, qu'elle n'est 
pas divis& en parcelles reparties entre des exploitants priv&, on 
paurrait m i r e  que tout un chacLn peut s'installer oa il veut en mer 
pour p2cher. Les fonds de @Che, sont identifies quant 8 leurs 
(xccact&istiques biologiques, et certains ont et& historiquenent 
n%artis entre les caTtnunaut6s de @heurs qui "poss&dent", par 
mhorisation, le cadastre des fonds de p&he de "leur terri toire".  
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Deux caract&istiques partinilarisent les cmmnautbs de *heurs 
du l i t t o r a l  Nord-Atlantique. Seuls les homoes font l a  *he. C e l a  ne 
signifie pas que les fames ne pratiquent pas certaines p&hes c8ti&es, 
celles des es-s utilis&s c& a p p l e  et pour la consarmation fami- 
l i a l e ,  en bateau ou B pied, qu'elles ne particiFent pas 8 la production, 
pr&aration et  transformation du poisson, ... mais jusqu'a aujounl'hui 
aucun &pipage canpos4 de femnes n'a bte comu. Autre caract&istique : 

ces gens ne sont pas des "nanades de la mer", puisqu'ils passent, les 
hclrraoes, une W i e  de leur vie tr terre avec leur famille qui y demeure. 
certains @chews poss&dent des maisons, des terres, d'autres ne sont que 
lscataires et "sans terre". 

WgrI: cette installation et cette s4pration "entan&,  plus ou 
moins I-ongue des familles, on recomast, cela est prouve dans d i f feentes  
r&giors, que les *heurs sont des "instables" came disent certains 
t e r r i a .  Aucune &tude syst&mkique n'a &tB faite. Les @heurs vont 
devoir se deplacer B la recherche des ressources, B l a  recherche 

- Ce sont des migrations s!aL"i&es, de groupes de *heurs, de "e 

origine gtbqamque,  qui, voulant profiter du passage ou de la p&sence, 
en un l ieu 6loigne de chez eux, d'e-es dont l'exploitation viendra 
canpl&e les m h e s  locdles qu'i ls  pratiquent 

- les @chews de S t  Brieuc viennent tr Cancale en avri l  et  mai  

- les meurs cancalais et malouins m e n t  en hiver a Frquy 
@cher la seiche dans la Baie du Mont St  Michel, 

m e r  les coquilles S t  Jacques ... 

Ces navires sont tr quai dans les ports d'exploitation ; soit les 
hannes y vivent durant la me, rentrant chez eux, par terre, en f i n  de 

semaine ou les jours de tWbauchgett, soit ils rentrent chaque soir. Ce 
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sont les bateaux qui ant &te d&plac&s et demeurent fixes, les  h0rrsn;s font 
des "navettes" . 

Ce type de dkplacement, des individus ou des groups 

professionneb (&pipages) peuvent les faire a la recherche d'-e 

mt, quand, "chez eux", ils sont "d&aqu&s" pour des raisons &"i- 
ques. Ainsi, aujourd'hui, les *heurs a la GrWe %he de S t  Malo, 

rejoignent les derniers e s b a r q u ~ t s  a l a  Grande M e  de Bordeaux, (Eh 
1986, il n'y a plus .?J. S t  M o  que trois chalutiers & la G r a d e  M e ) .  

- Ce sont des migrations saisonnieres des familles vers les lieux de 
p&he. &pis la scolarisation, la mise en hospices des "ancieT1SL', etc ... 
cette forme de mobilitk a diqaru. Autrefois, les "anciens", les enfants, 

les femnes, parucipaient a la p r 4 m t i o n  et a la trarasfomtion artisa- 
nale et  industrielle du wissan (5) : au salage, skhage, mise en 
boxte.. . . Les familles, en saison de *he, quittaient leur habitat 
d'hiver p u r  occuper des habitats temporaires sur les rivages pres du 
d&aqxe"t du poisson, des -es de seChaqe, de l'eau pur le lavage, 
etc.. . C e r t a i n s  de ces villages temporaires reproduisent les villages 
pe.r"ent~, d'autres &aient la reunion de familles d'origines diverses - 
mais qui s'unissaient pur  un tanps. 

- Ce sont des ncigrations definitives d'individus a la recherche de 
'&avail (aharquement, armement), de familles isol&s, de camwnautks, 
qui doivent, face B une catastro&e 6coloqique -disparition d'une espke- 
la femeture d'une usine.. . dwlacer leurs bateaux et leurs "p&ates" 
vers des lieux plus favorables. C e c i  est d'autant plus freqUent que les 
@chews, nous ne l'avons pas &core prow4, furent Wt longtemps des 
gens "saas terre", sans "biens fonciers" qui les retiennent en leurs pays 
d'origine : 

- L ' I l e  aux Marins, en face de la cc"e de St Pierre (en S t  
PierreetMiquelon) a & &  peupl&quasiment pardes *heurs 
v a u s  la faire la G r a n d e  M e ,  #chews originaires de la 
Manche, des C&es du Nord, de l'Ille et V i l a i n e  = miseCe pour 
miseCe ! 

c j 
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paur puvoir acceder aux 'zones m i n e s ,  lieux de vastes 
d@lace"ts, les marins-p&cheurs doivent traverser une zone partiCu- 

ligre, le l i t t o ra l ,  zone mce & laquelle ils accMent .3 leur embarque- 

ment -princi@ out i l  de m e  et de navigation. Dans cet te  zone :'la 
cbte'l ( "on va B la c8te, on longe la c8te. . . I ' ) ,  se retrouvent, et  vivent 
plus ou moins longtemps ensable ces ,marins *heurs en attente d'un 
anbarquement ou venant de d&&irquer. Ils y travaillent aussi, y rencon- 
trent les autres c c " u t & s  de marins-@cheurs et *une m e  des 
terriens. 

-J"F 

Ces marins-pikheurs, pur  travail ler en mer vont plus ou moins 
longtemps se st+- de leurs familles, de leurs c c " a u t & s ,  pour se 
w o w = =  &UL 'wqes - groupw professionnels particuliers dont la 
fome et la dur& d'existence sont excessivement v a r i e s  et &duent trbs 
rapidement- Ces psuipases vont devoix vivre, travailler a bord d'embar 

cations de gakwits et techniquement t res  diffkentes  les unes des 

autres. 

Le navire (ou les navires) (6) sur. lequel se setrouve, p u r  un 
jour, une ou deux senaines, un mois, tro.$s mois, l'-page. est un 
-le technique de navigation, de &?&he, m i s  c'est surkout un espace 
social dans lequel il faut travailler, vivre chque jour, ensemble et 
&pres. Il. va &re un oukil symbolique qui represente ~ u r  les pkkheurs 
eux"es, et 'pour les  , terriens, un ensemble de contradictions : 

SecUrite - danger, entxaíde - conflit,  famille - &ranger, autorite - 
d&so&e, plais ir  - souffrance. .. 
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C e s  navires vont entreprendre des deplacenrents, selon les 
corditions techniques qu'ils remplissent, t r e s  vari&s, quant aux aires 
qu'ils vont parcourir, et A des ryulmes differenis. 

4 - El"s El! "Es DES D- 

L'&tendue et le rythme des d6placementS en mer sont d6temdn6s par 
l'ensable des facteurs que nous avons envisages : &ologiques, 
techniques ... C e l u i  qui est essentiel c'est le f a i t  que la mer est 
thbriquanent "libre", que les ressources marines sont "publiques" ; 

thbriquenent, car, dans la pratique, nous verrons que cela est 
diff&ent. 

En fonction des dur&5 des pfiches et de l'etendue du voyage 
d'acces a la zone de m e ,  en France, on definit quatre types de 

Whes : 
- la petite *he, un jour de mer, on ne p=rd pas une terre de 

- la pi2che c&i&re, de 1 a 3 jours, on ne perd pas une terre de 

- la me au large, 1, 2 ,  ou 3 semaines, on change de pays, 
- la grande *he, de 1 a 5 mois, on change de continent. 

vue, 

vue, 

Dans la zone de me vont se multiplier les deplacements, d'une 
part pour la manipulation des engins, qu'ils soient mobiles (chaluts, 
dragues, lignes tralsnantes.. . ) ou fixes, il faut les 9t"ller" et les 
"lever" (casiers, f i l e t s  millants, tramils.. . ) et d'autre part, pour la 
recherche des  ressource^, des bancs de poissons, des fonds de 
crustaces. . . 

Le5 modifications des conditions atmospheriques, fr@mnent, 
obligent les navires 8 trouver des zones de me 'la l'abri", et  "e a 
accoster. 
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Aujourd'hui, l a  glace et les cales r&frig&&s permettent 
ColIlServation A bord, p & m t  plusieurs heures, plusieurs jours, des 
e w e s  Wh&s ; jadis, les rythmes des voyages terre/mer &aient 
fonction des capacites des e w e s  h se conserver ou h se deteriorer 
rapidement ( crustacds ) . 

La f r w e n c e  d'avaries mtkielles, ne pouvant pas etre r&pr&S 

en mer, (perte d'un chalut, mteiel Blectronique bris&), d'accidents 
hurpains ne pouvant pas etre soign& en mer, ( j e  dans un treuil, 
fracture du c&ne, ...) oblige les navires a accoster au plus pr&, h 

rentrer au port d'attache ou h appeler du secours quand ils ont A bord 
des radios. 

L'&tendue et  les rythmes des deplacements, dans des conditions 
techniques donn&s (moyens techniques de navigation, *he et  conser- 
vation-du poisson) ont p u r  fonction la mcduction d'espkes m i n e s  
CamRrcialiSables. Etant donne la variabilit& des facteurs &ologiques, 
que nous avons vus, et les exigences de5 mrchks, ces deplacements, - 
leurs &tendues et leurs rythmes- sont caract&is&s par la variabilitk, 
l'irrt%lil.X it&, l ' imr6visibil i t6,  quotidiennes, saisonni&res. S i  on peut 
carrptabiliser l'&tendue parcourue par la depense en "fuel", on ne peut 
pas connaltre le rythme de la mbilitb. 

Eh outre, il ne faut pas oublier que les @heurs sont la 
recherche d'une ressource presque toujours (exception faite des 
rrrum\if&res) invisible ; l ' w g e ,  aujourd'hui, de "fish loop", "sondeur", 

... Decca, Toran... sur les chalutiers et "e s w  les abarca- "sonar" 
tions c8ti&res prmet de lire le fond de l a  mer et de suivre les deplace- 
menis des poissons. 

Les meurs ne vont pas pouvoir se deplacer "librement" sur 
1'e"ble des zones de p&hes. 
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kpais plusieurs sikles {d& le me) la mer cati&re et le 
littoral ont && a66ninistres g a r  les autorit& locales (seigneuries, 
&&h& ...) et nationales (a6ministration nationale des @ches) ; une 
plitique nationale des Whes naritimes s'est peu a peu mise en place. 
Aujourd'hui., l'intervention de 1'Etat dans le d&eloppe"t des mhes 
est .importante dans le damine technique, &onmique et tout partiCulie- 
r m t  dans celui du contr8le de l'exploitation des ressources. Cette 
intervention est internationale. Aussi les deplacements des nixit-+- 

*heurs dans la plupart des zones de m e  sont r@letnent& par les 
autorites administratives locales, nationales, internationales qui 
"g&rent" ressources et milieux marins. Peuvent @tre r@lement& : 

- la dur& des @ches en jours par an, en heures par jour, afin de 
restreindre et de contr6ler les prel&aents sur des stocks 
raenac&s (coquilles St Jacques, patres, encornets, hultres 
sauvages.. . ) ; 

- les d6placements, certaines zones sont interdites i3 la m e ,  
(Sud ~0rb ih - i  : langoustines, zones des txois mille c&iers...), 
d'autres vont etre cantom&s, pour les especes s&dentaires 
(Baie de St Rrieuc, ...) ; 

- les pr61&ments sur certaines ressources, dont la @he va &re 
limit&, voire intate, (le hareng en Mer du Nord). 

Dans certhines r@ians les @heurs e u x - " s  ou ceux qui 
d&@naient un powoirtxaditionnel l o a l  interdisaient de @her sur 
certains fands , reconnus ccmne 'lr&serves0 (Corse. . . ) certaines especes , 
et a des &poques de l'am&, afin de pr6swer les ressources. 

A l'inteieur de ce cadre institutionnel r@lementant 
l'exploitation de ressources mitimes et le deplacement des marins-  
p&cheurs, il y a le cadre socio-&conanique dans lequel les fomes de 
mabilitb vont &re d&eminees par les conditions d'appropriation des 
territoires de @&e et des ressources maritimes. 
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Les ressources maritimes, les fonds de Whe, sont de nature 
B1publiqueit ; leur rkpr t i t ion  entre les exploitants r&ls et a venir ne 
vas pas se fa i re  de -&re Halitaire ; en Atlantique Nord, chaque 

riverain n'aura pas un "lot" a exploiter n i  unquota ( 7 )  8 respcter. 

La m e r  "appartient" a ceux qui, seuls, savent l 'exploiter, B ceux 
qui y s5journent et  la connaissent. Les pScheurs ont acquis, depuis des 
s i k l e s ,  dans certaines r@ions, des droits d'usages exclusifs sur 
certaines zones de m e s  ou fonds de @hes. Pour tous les &&heurs, il 
y a, pratiquement, des "fronti&res" sur  la mer. La mer n'est p s  "libre", 
elle est canpos& de "territoires", invisibles -on ne borne pas des 
portions de mer- rrais identifiables par les m e u r s .  A quoi corres- 
pondent ces "fronti&res" id&les ? =les s6prent  des %erritoires" de 

@he de nature differate. Les dt5placanent.s sur ceux-ci ont donc l ieu gg 
fonction des conditions d'amromdation et de qestion des damaines 

maritimes. 

C e s  conditions d'appropriation de5 damines rraritimes sont 

- les zones d"exp1oitatìon : c6ti&res ou hauturi&res. 
- les techniques'employ6es : f b s  ou mobiles, 
- les e-es a *her : &dentaires ou miqrakrices. 

diff-ts selon : 

Elles sont d&ennin&s par les syst&ms sociaux mis en place pur 
 le^ exploitation et  donc pour la triinSrnission des connaissances -celles 
des situatiom3 .des fonds +de *he-' celles dont dkpend directement 
l'exploitation halieutique. C e  sont des systgnes : 

'- cCmrmMutaires, 
- falniliaux, '' . 

- corporatistes, ' 

- prives. 
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Une comrmurautk l i t to ra le  de mins-p?kheurs peut ainsi a q e i r  
des droits d'usages exclusifs sur la bande maritime qui borde le rivage. 
Dans cette zone c6tib-e ccarsrmnale, des familles vont, soi t  se r & w  
les fonds de *he (pour @her des e-es s6denWes e t  p u r  @cher 
avec des engins fixes), soi t  des zones, (pour @her des especes migra- 
trices, et avec des engins fixes ou mobiles). Les fonds de @he peuvent 
devenir un "bien" transrm. 'ssible de g&&ations en g&&rations. 

C e t t e  m o b i l i e ,  sccialment d&tennin&, peut &.re techniqumt 
l i m i t & .  

Four celui qui ne psMe pas d'instsuments de sondage, il y a une 
ljmite B l'&tendue de sa zone de *he, celle de ses connaissances des 
fonds de *he et de leurs qualites. chaque @chew apprend, de son we, 
d'un patron, les alignercents & lui permettent de naviquer et de 
locaziser les fonds de me dans des zones domcks, celles exploi tks  
par son *e, son patron, la c a " a u t &  B laquelle il appartient. On peut 
voir des @chews cBtiers, face B l'appawrissement de leurs zones 
traditionnelles, familiales de *he, d & s a p r & s  et devant redecomrir, 
r6exp2rimenter de nouvelles zones de *he : les Saint-Pierrais obligks 
d'aller *her le long de la c8te sud de Terre-Neuve inconnue pour un 
certain nabre  d'entre eux. 

A la au laxge, dans certains cas de m e s  d t i e r e s ,  ces 
limites techniques sont aujourd'hui contourn&s pxc l'usage des outils  de 
reerage  e t  de navigation plus ou moins s o ~ t i q u & ,  qui relaient les 
connaissances empiriques. 

La dilit& en mer, nous avons vu que les p3cheur.S l'ont acquise 
grtlce B des moyens techniques et sociaux particuliers. A la n&essit& de 
cette mobilite '%cologique" les cannunaut&s &pondent diff&mnent, non 
seulement en fonddon : 

- des conditions &ologiques locales ou lointaines, 
- de leur histoire sociale et culturelle (droits d'usages...), 

maisaussi en fonction du contexte&ondque g & M ,  auquel leur 
prcduction, a caractere "sauvage", va devoir participer. Cette 
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participation, nous parlons toujours des ccn"autks d'Atlantique Nord 
actuelles, va se faire en tenant campte de cette mobilitb neessaire ,  de 

sa variabilite, de son irr&ularit&. 

C e t t e  mobilitk, contrainte fScolcqiaue et technicme, nkessaire,  va 
devenir, transcrite en un Systtke econamique capitaliste, pur une 
prcduction halieutique de ce t y p ,  une mobilitb'imws&, technique, d s  
aussi sociale et &oridque, qui, de contrainte, devient un mown de 
neutraliser la contradiction exishnte Atre exploitation de t y p  capita- 
liste des ressources marines et prcductions %auvages" que demeurent les 
@ches maritimes. 

" Pour qu'en syst- de prcduction de type capitaliste, des 
ressources marines -sauvages et  publiques- deviennent proprikttes priv6es 
et marchahises, il faut d&&pp?r cette mobilitte, plut8t la transformer 
eñ une f l e x i b i l i t k  technique, sociale e t  &onunique. 

S i  les zones e t  fonds de *he ne sont pas repartis entre les 
exploitants institutionnellement, hors les mesures administratives que 
nous avons vues, les ressources mobiles pour l a  pl-, le sont encore 
moins aishent .  De "e que les droits d'usage sur les fonds de *he 
&taient k t i o n n e l l - t ,  sont encore U oh ils sont encore 'pratiqubs, 
d&emines par les rappris sociaux de travaí1 (familiaux, c-u- 
ta ires.  . . ) , de "e la part des ressources maritimes, que "chacun" va 
pouvoir prelever, va dkpermdre, alors, de la situation qu ' i l  oecupe dans 

un systhk de rapports de production. 

m systtme capitdliste, la conmence  existe entre les 

- pour la r&partition des ressources (publiques et non privatis&s 

- pour l'exploitation de celles-ci et, 
- pous leur distribution face h des m h k s  instables. 

enkreprises de *he ; cette concurrence va jouer dans t r o i s  secteurs : 

oh chacun possMe sa terre, sa mine,. . . .), 
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La concurrence, contrairesent aux autres secteurs de production, 
joue, d&s l'occupiation des lieux de travail et exprime des relations de 
rivalites quasi-constantes entre : 

- bateaux d'un "e annement: ou d'armements differents, 
- carmulaautes de *heurs, 
- patrons *heurs et @uipases ... 

et p 1'6tablisSement d'une hi6rarchie entre ces exploitants. 

Tous les *hers, a. effet, ont des droits &Jam sur l'ensemble 
des ressources qu'il s'agit de r&up6rer en quintit& et qualites Sup&- 

rieures a celles du voisin re1 ou potentiel. Pour s'approprier une part, 
de plus en plus, il faut, non agir, sur les ressources, en partie incon- 
tr8lables, mais agir sur les moyens techniques et sociaux de production, 
c'est+-dire acqu6rir la propri6t6 de ceux-ci : techniques et harmes. 
Face ti une ressource, publique, incontr8lable et, nous l'avons vu, 
d'accgs tres irrmier et variables en temps et: lieux, il y a, non 
seulement appropriation prive des moyens techniques de production, de 
transformationet de distribution, mais aussides moyens sociaux : 

marins-pScheurs, matelots, ouvriers, employ6s ... 

L'exploitation des fonds marins occupe deux cat&Jories de marins- 
p2cheurs e t  une de terriens : 

- les amateurs ou scci6t6s d'armement posSMent des navires et 
leurs gr&ments et aabauchent des 6quipges ; 

- les ptrons-arkisans sont propriWes ou copropri&aires d'un 
ou dew navires, SUT lesquels ils travaillent en tant que patron 
avec des matelots ; 

- les matelots, qui. poss&dent rarement leurs engins de *he, 
travaillent 8 bord des navires pour le patron-p@cheur arm3teur 
ou l'.aL"nt. 

Celui, patron-p%cheur, anmteur, matelot (faux participant A 
l'entreprise) qui veut t i r e r  profit de l'exploitation des ressources 
" e s ,  fluctuantes et incont.r81ablesI tant a la production qu'a la 
vate, dans un contexte &onCanique de concurrace doit appliquer et 
pratiquer la mbilite et la flexibilitb du travail et de la r6mnhtion. 
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Du fait que la prcduction halieutique ne repose pas sur des biens 
tangibles, &liorables, acdables, transmissibles, mais sur des 
ressources "naturellesgt publiques, Lnappropriables de "&?re constarate, 
variables et incontr6lables, elle demure caractdris6e par "une insta- 
bilitk". Sa prticiption au systhe &onmique duninant, capitaliste, ne 
va pouvoir se faire que par la mise en place de rapports sociaux de 
travail caract&is& par une flexikilitd afin que soient neutralis&, 8 

tout "tent, les effets contradictoires (6condqement) de cette 
production t%auvaqelt, tant pour les mxcins-p@cheurs, que pow les 
armateurs, et paur que les ramrts sociawr de production, qui existent 
entre armateurs' et *heurs, soient "s, ceux que dktemine ce 
s y s t e  &onmique, qui sont, qu'on le veuille ou non, (8)) des rapports 
d'exploitation, &nie si la fome n'est pas celle qui correspond 8 ce type 
de ra&orts dans d'autres syst&es de production.' Ce sont, encore 
aujourd'hui., les amateurs qui s'enrichissent et peuvent transmettre 8 

leurs descendants un patrimine, ce ne sont, toujours pas, les mtelOtS ! 

Les diffkrents canp0sant.s pmettant cette flexibilitd sont : 
- la mobilit6 des postes de txavail, 
- la mobilitd des  tiers, 

- la r4nun&ation 8 la part, 
- la prticipation aux frais de fonctionnecent de l'entreprise 

- la vente aux %mh&res" de tous (9) les produits mrins. 
me 

Une formule, souvent rkp%t% par n'importe quel @%heur, illustre, 
simplement l'organisation du travail &bord d'un navire, chalutier, 
ligneux, casepur : "c'est le poisson qui camarde". La dur& du travail 
8 bord des Mutiers 8 partir de 20 rr&t.res e5t dbfinie dans une conven- 
tion, mais p s  toujours respect&. Ainsi les durks,  les rvthme~ du 
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travail  vont d(?Fendre directement de l'abondance ou de l'absence du 
poisson. A des passage5 et B des s6jours irrmiers du poisson ne peut 
correspondre un horaire fixe et etabli du travail. La production, 
c'est-&-d.ire les r&nun&ations, etant directemgnt li& au travail ,  tant h 

la pZrche elle-"? qu'a La recherche des fonds propices, il est &ident 
que les m e u r s  ne "carrptent" pas les heures. L'"espoir" est fond4 sur 
le travail, sur les capacites du cararandant, l 'efficacitk et la s.6curit-S 
du materiel. Aucune cmptabili t& des heures de travail  (cela f a i t  sourire 
les *heurs), aucune r&"&ration h l'heure de travail ,  mais au produit 
vendu. Ainsi les marins *heurs peuvent travailler plusieurs jours pour 
de tres faibles r6mun4rations quand l a  p&he est "mauvaise", l e  travail  a 
pourtant et6 fourni par eux : filer et virer un chalut vide ou quasivide 
reclame plusieurs heures de travail. 

Ainsi il n'y a pas de prix de revient fixe d'un kilo, d'une tonne 
de poisson ; une tonne peut @tse prdui te  en 24 heures, en une semaine ; 

cela va d e m e ,  nous l'avons vu, des rapports, qui, au cours d'une 
"w&" vont s'&tablir entre techniques, &quipages e t  conditions oc&mo- 

graphiques et m&t&rolcqiques. Ce sont bien ces variations des coQts de 

revient du poisson que les amateurs, qu'ils soient patrons-artisans ou 
soci&6s, ne vont pas subir en pyant  les hcsomes "h l a  part" et en les 
faisant participer aux frais " c m "  . E n . e  les hannes a bo@ d'un 
navire, diffbrents types de relations sont etablis et s'etafalicsent : 

familiaux, hibrarchiques, ... quelles que soient la taille des embarca- 

tions et la ccmposition des (-'quipages : 3 ,  7, 15, 50 h a r e s  ; chacun est 
en charge de fonctions, oc-, pour vivre et  travail ler,  differents 
lieux, parfaitement connus et  respect&. "acun h son poste de travail" 
est une rCalit6 ; cependant, il y a une mobilite des hcprmes nkessaire 
que tous acceptent, s n s  discuter (10) . Elle est souvent indispensable 
pur &surer la s(?curite du groupe, pour faciliter une *he 
exceptionnelle. Plus  l'embarcation est petite, plus les wins-pScheurs 
sont l lpolyv~ents" e t  peuvent executer l'ensemble des gestes nc5cessaire.s 
pour : manipuler l e  gr-t de *he, anduire le bateau (ll), 6tablir 
un message radio, ?&=er un objet defectueux.. . C e c i  est indispermsable ; 

en mer vont &e frwents, incidents, accidents, r k l a m n t  une 
intervention rapide qui ne peut gtre prise en charge que par quelqu'un 

'i, ) 
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Ildu bord". Ainsi, si a bord d'un pe t i t  chalutier c8tier (12 a 15 in), le 
chalut est relev6 d6chir6, le patron ramendera avec les autres, par 
contre, si le patron, qui a en charge "la route" est milade, un matelot 
le relaie.. . A bord d'embarcation keaucoq plus importante (50 a 70 m) , 
la." dispnibilit6 doit mister et est appliqu& : un coup de chalut 
exceptionnel va mettre en oeuvre l'&quipage, "e si pour certains, c'est 
la @ride de reps. On ne perd pas du poisson. 

La canposition des equipages va aussi conna2tre une c e M e  
instabilite. Les rrtarins-ptkheurs sont, en France, "Inscrits rrtaritimes", 
s ta tut  partidier qui leur permet de naviguer et d'gtre engages par un 
patron. Les patrons, les amateurs, qui constituent les eguipages wuvent 
h n ' h p r t e  quel "ent debarquer un matelot, un mb, paur embarquer 

quelqu'un qui a des qualites supSrieures. . . I1 y a ainsi dans certains' 
pow, p u r  certaines cat&ories de me, des va-et-vient constants des 
matelots entre les bateaux. C e l a  depend du mte lo t ,  mais aussi "du 
k teau"  ; un mtelot es t  a la recherche d'un bon bateau, d'un bon patron, 
qui "pgche bien" et lui permettra de gagner "bien". 

La stabilit& d'un &pipage 8 la peti te pitch@ est cependant souvent 
la garantie d'un "bon ptron", "bon p&heur". A la *he semi- 
industrielle et industrielle, les hames doivent accepter l a  mobilitb 

d'un bateau a un autre, doivent travailler la o t ~  il y a une embauche. 

Hors cet te  mobilib5 r&lle et observable, il y en a une autre, qui 

touche les patrons-artisans et leurs &quipages, qui est determin& par un 
certain nmbre de facteurs plus ou moins tangibles. Un bon patron, peut, 
plus ou moins rapidement, devenir un "muvais" meur et perdre son 
statut ,  tant social qu'&oncdque. A la vue : 

- de l'ensable des facteurs "natureLs" de v a r i a b i l i t b  que nous 
avons envisage% , 

aujourd'hui (qualit&, quantite5, r a p i a t 6  ...), 
- des facteurs &onomiques, (crmts, r&m&rations, frais...), un 

patron-artisan, je ne parle pas des soci&&S d'armement, n'a pas 
"une marge .tr& grande et une succession de "mar&es" 
mnqu&s peut e ~ t x a h e r  un dkficit  irrwersible. 

- des facteurs de concurrence existante entre les bateaux 
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Cette ccnp5tivitb et cette concurrence entre bateaux, entre 
a.r"nts, entralnent d'autre formes de mobilitk. Pour vendre, il faut 
s'adapter aux demandes des imxchbs du pisson et donc passer d'un 
"m&.i.er" (12) A l'autre : du filet tramai1 on passe au chalut. . .  afin de 
produire des es@ces carenercialisables et a haute valeur marchande. En 
outre, les embarcations doivent devenir, carme on dit aujourd'hui, 
"perfomantes" . 

Les patrons-p@cheurs doivent renouveler leur esUipement de *he, 
de navigation, au fur et a meSuTe il appcalt sur le marche des 
esuipements "plus prfonnants" et pour &tenir "sa place" parmi les 
autres *heurs avec lesquels ils sont en carrpetition ; cela devient 
d'autant plus d&tenninant pur  les r&ultats de la production que le5 
Qquiplges sont de moins en moins qualifies. 

Si la robilite entre postes de tra.vai1, *tiers, &quipements 
techniques, est une strat@ie obligatoire que les patrOns-pScheurs 
doivent aujourd'hui pratiquer pour neutraliser les variations des 
ressources naturelles a l'amont, celles des march& a l'aval, le rode de 
rhuneration des @chews et la vente aux ench&res des produits marins 
sont des facteurs de flexibilite sociale ptant aux mteurs de ne 
pas payer le travail improductif et donc, 8 chaque "mar&", de redefinir 
le coat de la force de travail des marins-p&cheurs, permttant aux 
acheteurs, A chaque vente, en fonction du marche local, regional, 
national, de redkfinir le prix du poisson. 

Nous ne d&eloprons pas ce pragraghe, car cela a deja &te fait, 
nous donnerons les el&nents de canpraension de cette f o n e  de r-6- 
ration. Que cela soit l'armateur - scie& ou le patron-p@cheur - 
artisan, ils paient leur &uipge sur le produit de la vente du poisson - 
la part de chacun &tant d c u l e e  selon ses fonctions 8 bord. Le ccmnan- 
dant embauche ou patron, ayant seul. toujours deux parts. En outre de la 
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scntne r&xp6r& de la vente des prcduits, avant le partage, l'armement 
r&@re sa part (30, 40, 55 %),  puis les "frais ccanrrrms", ceux de 
fonctionnenent de l'embarcation : fuel, huile, frais de port, conges 
*yes. .  . Ces proportions, la qualit6 des "frais camnms" diff&rent d'un 
armement 8 l'autre, surtout d'un t y p  de *he 8 l 'autre, d'une r&gion & 

l 'autre. Seuls les pkheurs a la *he industrielle gagnent un salaire 
fixe minimal mensuel, (ceci est recent). Sous la fonne d'une 
llparticipation" a une entreprise, 1'a"ent f a i t  payer aux mrm- 
*heurs les frais de fonctionnement et d'entretien de ce qui est, pour 
l u i ,  un 'kapitalgt, fragile,  mais carmercialisable, transmissible, 
accumnilable. . . 

pour cette raison, les pkheurs ont tout inter& & m e r  et 
travail ler,  a la Limite parfois de leurs forces et  d'une certaine 
s-ite, puisque leurs taux de r&un&ation sont fonction directment 

I "  des quantit& et qualit& d&arqu&s. I1 paraSt qu'en enrichissant 
l'afinement, le min-pkheur  s'enrichit ! I1 y a confusion entre les deux 
prcces de travail. 

Les taux des r&"&atiow sont aussi fonction directement des 
prix de vente de leurs carga.isons, au port, lesquels vont changer chaque 
jour (ou non) puisqu'ils ne sont pas fixes A l'avance et depzndent (pas 
uniquement) des quantites d&arqu&s dans les autres prts, des prix de 
la veil le,  etc ... C ' e s t  Yacqueline Matras-Guin qui peut d&elopper cet 
asped. de la production halieutique (13).  Ainsi les r&un&rations des 
marins-*heurs sont soumises a l 'amont aux variations de la production, 
au coat de fonctionnement de l 'outillage, &.l'aval aux irr&ularit&s des 

march& des prcduits wins. 
1 '  

La pi r t ic ip t ion ,  en un s y s t h  &onunique de type capitaliste, 
d'une activite telle que la *he mrítímz, exploitation de ressources 
naturelles publiques, mobiles, incmtr6lables, variables, en temps et  
lieu. .. pratiqu& dans plusieurs rwions de L'Atlantique Nord, peut se 
fa i re  grace A la flexFbilite des rapprks sociaux de travail  et  a celle 
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du s ta tut  &conanique des marins-p@cheurs. Ainsi, des rapports sociaux 
caract&istiques d'un mode de prcduction capitaliste peuvent se 
maintenir : .l'armateur propri&ai.re des moyens techniques de production . 

p u t  s'amroprier les fonds de me et les ressources mines publiques 
par l'achat, B des prix variables, de la force de travail lld'enqaq&" non 
salaries. 
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1 - Je parle ici des caRrmMut&s de l'Atlantique-Nord, car c'est aux 
Iles de la Madeleine (Qu-), 8 St Pierre et Miquelon et sur la  
&te nord bretonne que je travaille. 

2 - Les algues connaissent des deplacements quand elles sont en derive 
apr& avoir et& arrach&s, pax le courant, des roches sur lesquelles 
elles sont implantees. 

3 - Les mollusques se deplacent, rrais les trajets sont g&n&ralement 
courts. 

4 - Les @heurs vont dwelopper des connaissances pour reerer h la 
Seuls surface et dans l'eau le colmportement des bancs de pissons. 

les "Lif&res m r i n s  sont observables. 

5 - Quand nous &rivons, poisson, ce terme est Employ& de façon 
g&&ique et designe l'ensable des ernes marines exploit&s : 

poissons, crustacGs, mollusques. 

6 - Paur certaines @ches, il faut deux types d'embarcations, un 
"bateau-m&re" et des mbrcations annexes : grande @he en 
g&lettes et doris autrefois, la @he au thon, aujourd'hui, avec 
des sennews. 

I - Des quotas sont etablis dans certaines zones et pour certaines 
esees au cows d'accords internationaux ; certains pays, le 
@ebec, envisagent d'affecter des quotas par entreprise de *he. 

8 - Beaucoup de gens refusent de voir dans ces rapports, des rapports 
d'explciitation, car les pkheurs s'engagent "librement" dans ce 
&tier et soi-disant par attrait personnel, par tradition.. . 
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9 - Certaines eswes, cpustaces et coqu_illages, ne passent pas I1sous 
cri&s", sont vendues directment a des mareyeurs ou A des camer- 
çants de details. 

10 - Les marins-p&cheurs defendent leurs catt5gories professionnelles et 
leurs SpeCiaLites, mais ils connaissent carme tous les marins la 
notion d'urgence. 

11 - C'est la conduite d'un bateau qui demande une CoTlMiSsance que n'ont 
pas taus les matelots. 

12 - Les di€f&ents M e r s  de la m e  sont.toujours identifies et 
designes par l'engin de +he utilise : le matier des lignes, des 
casiers.. . 

13 - Jacqueline Matras-Guin est chercheur, ethnologue au CNRS a Paris et 
travaille depuis plusieurs annks sur les llcriks" françaises. 




